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Le Rosaire médité avec Maria Valtorta 
Textes extraits de  “L'Evangile tel qu'il 'a été révélé » 

 

     Mystères Joyeux 
 

1.  l’Annonciation 
 
 

Voici ce que je vois :  

Marie, une très jeune adolescente - quinze ans au plus à la voir - est 

dans une petite pièce rectangulaire. Une vraie chambre de jeune fille.  

Contre le plus long des deux murs, se trouve le lit : une couchette 

basse, sans rebords couverte de nattes ou de tapis. On les dirait étendus 

sur une table ou une claie à roseaux. Ils sont en effet rigides et ne 

forment pas de courbes comme il arrive sur nos lits.  

Sur l'autre mur, une étagère avec une lampe à huile, des rouleaux de 

parchemin, un travail de couture soigneusement plié que l'on dirait de 

la broderie.  

A côté, vers la porte qui est ouverte sur le jardin, mais couverte d'un 

rideau qu'un vent léger remue, est assise sur un tabouret bas la 

Vierge.  

 

Elle file du lin très blanc et doux comme de la soie.  

Ses petites mains, un peu moins claires que le lin, font tourner 

agilement le fuseau.  

Le petit visage, jeune est si beau, si beau, légèrement courbé, avec un 

léger sourire, comme si elle caressait ou suivait quelque douce pensée. 

Un profond silence, dans la petite maison et le jardin. Une paix 

profonde, tant sur le visage de Marie que dans son environnement.  

 

La paix et l'ordre. Tout est propre et en ordre et le milieu très humble 

en son aspect et dans l'ameublement, presque comme une cellule, a 

quelque chose d'austère et en même temps de royal à cause de la 
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netteté et du soin avec lequel sont disposées les étoffes sur le lit, les 

rouleaux, la lumière, le petit broc de cuivre près de la lumière et, avec 

dedans un faisceau de branches fleuries, branches de pêchers ou de 

poiriers, je ne sais, mais ce sont certainement des arbres à fruit avec 

des fleurs légèrement rosées.  

 

Marie se met à chanter à voix basse et puis elle élève un peu la voix. 

Ce n'est pas du grand "chant", mais c'est déjà une voix qui vibre dans la 

petite pièce et où on sent vibrer son âme, Je ne comprends pas les 

paroles, c'est certainement de l’hébreu. Mais comme elle répète 

fréquemment : "Jéhovah" je comprends qu'il s'agit de quelque chant 

sacré, peut-être un psaume. Peut-être Marie se rappelle les cantiques 

du Temple et ce doit être un doux souvenir car elle pose sur son sein 

les mains qui tiennent le fil et le fuseau et elle lève la tête en l'appuyant 

en arrière sur le mur; son visage brille de vives couleurs et ses yeux, 

perdus dans je ne sais quelle douce pensée, sont rendus plus luisants 

par des pleurs retenus mais qui les font paraître plus grands. Et 

pourtant ses yeux rient, sourient à une pensé qu'ils suivent et 

l'abstraient de ce qui l'entoure.  

 

Le visage de Marie émerge du vêtement blanc et très simple, rosé 

et encadré par les tresses qu'elle porte comme une couronne autour de 

la tête. On dirait une belle fleur. 

 

 Le chant se change en  une  prière :   

"Seigneur,  Dieu Très-Haut, ne  tarde  pas  d'envoyer  ton  Serviteur 

pour apporter la paix sur la terre. Suscite le temps favorable et la 

vierge pure et féconde pour l'avènement de ton Christ. 

Père, Père Saint, accorde à ta servante d'offrir sa vie dans ce but. 

Accorde-moi de mourir après avoir vu ta Lumière et ta Justice sur la 

terre et d'avoir vu, accomplie, la Rédemption.  

O Père Saint envoie à la terre ce qui a fait soupirer les Prophètes.  

Envoie à ta servante le Rédempteur.  

Qu'à l'heure où se terminera ma journée s'ouvre pour moi ta demeure 
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parce que ses portes auront déjà été ouvertes par ton Christ, pour tous 

ceux qui ont espéré en Toi. Viens, viens, ô Esprit du Seigneur.  

Viens vers tes fidèles qui t'attendent. Viens, Prince de la Paix !..."  

 

Marie reste ainsi hors d'elle-même...  

Le rideau remue plus fort, comme si quelqu'un, par derrière faisait un 

courant d'air ou le secouait pour l'écarter. Et une lumière blanche de 

perle, associée à l'argent pur, rend plus clairs les murs légèrement 

jaunes, plus vives les couleurs des étoffes, plus spirituel le visage levé 

de Marie.  

Dans la lumière, et sans que la tenture soit écartée sur le mystère qui 

s'accomplit - même elle ne remue plus : elle pend absolument rigide 

contre les montants, comme si c'était un mur qui isole l'intérieur de 

l'extérieur - dans cette lumière se prosterne l'Archange. 

 Il doit nécessairement prendre un aspect humain. Mais cet aspect 

transcende l'humain.  

De quelle chair est formée cette figure très belle et fulgurante ?  

De quelle substance Dieu l'a-t-elle matérialisée pour la rendre sensible 

aux sens de la Vierge ? 

Seul Dieu peut posséder ces substances et s'en servir si parfaitement.  

 

C'est un visage, c'est un corps, ce sont des yeux, 

une bouche, des cheveux et des mains comme 

les nôtres, mais ce n'est pas notre opaque 

matière. 

 C'est une lumière qui a pris la couleur de la 

chair , des yeux, de la chevelure, des lèvres, une 

lumière qui se meut et sourit et regarde et parle.  

 

"Salut, Marie, pleine de Grâce, salut !" La voix est un doux accord 

comme de perles qui tombent sur un métal précieux. 

 

 Marie tressaille et baisse les yeux. Et elle tressaille davantage quand 

elle voit cette créature de lumière agenouillée à un mètre environ de 
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distance d'elle, les mains croisées sur la poitrine la regardant avec un 

infini respect. 

 Marie se dresse debout et se serre contre le mur. Elle devient pâle, 

puis rouge. Son visage exprime étonnement, effarement. Elle serre 

inconsciemment les mains sur son sein, en les cachant sous ses 

longues manches. Elle se courbe presque pour cacher le plus possible 

son corps. Une attitude de suave pudeur.  

"Non. Ne crains pas. Le Seigneur est avec Toi ! Tu es bénie entre 

toutes les femmes."  

 

Mais Marie continue à craindre.  

D'où est venu cet être extraordinaire ? Est-ce un  envoyé  de Dieu ou  

du Trompeur ? 

  

"Ne crains pas, Marie !"  répète l'Archange.  

"Je suis Gabriel, l'Ange de Dieu.  

Le Seigneur m'a envoyé vers Toi. Ne crains pas parce que tu as 

trouvé grâce auprès de Dieu. Et maintenant, tu vas concevoir 

dans ton sein et enfanteras un Fils et tu Lui donneras comme nom 

"Jésus".   

 

Il sera grand, On l'appellera le Fils du Très- Haut (et il le sera en 

réalité) et le Seigneur Dieu Lui donnera le trône de David son père 

et il régnera éternellement sur la maison de Jacob et son Règne 

n'aura jamais de fin.  

Comprends, ô sainte Vierge, aimée du Seigneur, sa Fille bénie, 

appelée à être la Mère de son Fils, quel Fils tu engendreras." 

 

"Comment cela peut-il se faire si je ne connais point d'homme ? 

Est-ce que le Seigneur Dieu n'accueille pas l'offrande de sa 

servante et ne me veut pas vierge par amour pour Lui ?"  
 

"Non, ce ne sera pas par œuvre d'homme que tu seras Mère, ô 

Marie.  
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Tu es l'éternelle Vierge, la Sainte de Dieu. L'Esprit Saint descendra 

sur Toi et la puissance du Très-Haut te couvriras de son ombre.  

Pour cela, on appellera Saint celui qui naîtra de toi, Saint et Fils de 

Dieu.  

 

Tout est possible au Seigneur notre Dieu. Élisabeth, stérile, a conçu 

dans sa vieillesse un fils qui sera le Prophète de ton Fils, celui qui 

Lui préparera le chemin. 

 

 Le Seigneur lui a enlevé son opprobre et son souvenir restera 

parmi les peuples uni à ton nom, comme le nom de sa créature à 

celui de ton Saint, et jusqu'a la fin des siècles les nations vous 

proclameront bienheureuses pour la grâce du Seigneur venue 

jusqu'à vous et jusqu'à toi spécialement, venue aux nations par ton 

intermédiaire.  

 

Élisabeth en est à son sixième mois et le poids qu'elle porte fait 

monter en elle la joie et la fera monter davantage quand elle 

connaîtra ta propre joie.  

Rien n'est impossible à Dieu, Marie, pleine de Grâce.  

Que dois-je dire à mon Seigneur ? Ne te laisse pas troubler par 

aucune pensée. 

 Le Seigneur veillera sur tes intérêts si tu te fies à Lui. Le monde, le 

Ciel, l'Éternel attendent ta parole !"  
 

Marie, croisant à son tour ses mains sur sa poitrine et se courbant en 

une profonde inclination dit : "Voici la servante du Seigneur. Qu'il 

me soit fait selon sa parole." L'Ange étincelle de joie. Il adore, parce 

que certainement il voit 'Esprit de Dieu s'abaisser sur la Vierge, toute 

courbée dans son consentement.  

 

Puis il disparaît, sans remuer la tenture qu'il laisse tirée sur le Mystère 

saint. 

Fruit du Mystère,  demandons l'humilité et la confiance  en Dieu 
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2. La Visitation 

 
 
Je suis dans un pays montagneux. 

Ce ne sont pas de hautes montagnes, mais ce ne sont plus des collines.  

Elles ont déjà des cimes et des gorges de vraies montagnes comme on 

en voit sur notre Apennin tosco-ombrien.  

La végétation est drue et magnifique. Il y a en abondance des eaux 

fraîches qui conservent vertes les prairies et productifs les vergers 

peuplés de pommiers, de figuiers avec, autour des maisons, des vignes.  

Ce doit être le printemps car les grappes sont déjà grosses comme des 

grains de vesce et les pommiers commencent à ouvrir leurs bourgeons 

qui maintenant paraissent verts, sur les branches supérieures des 

figuiers il y a des fruits qui sont déjà bien formés.  

Ensuite les prés ne sont que tapis moelleux aux mille couleurs. Les 

troupeaux sont en train d'y paître, ou bien ils se reposent, taches 

blanches sur l'émeraude de l'herbe.  

 

Marie gravit, avec sa monture, un chemin en assez bon état qui doit 

être la principale voie d'accès. Elle monte, parce que le pays dont 

l'aspect est assez régulier est situé plus haut.  

 

Celui qui me renseigne habituellement me dit :  

"Cet endroit c'est Hébron".  

Vous me parliez de montagne. Mais je ne suis pas fixée, je ne sais 

si "Hébron" désigne tout le pays ou l'agglomération.  

Je n'en dis donc que ce que j'en sais. 

 

Voilà que Marie entre dans la cité. C'est le soir : des femmes sur les 

portes observent l'arrivée de l'étrangère et en parlent entre elles. Elles 

la suivent de l’œil et ne se rassurent qu'en la voyant s'arrêter devant 

une des plus belles maisons située au milieu du pays. 
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Devant se trouve un jardin puis, en arrière et autour, un verger bien 

entretenu. Vient ensuite une vaste prairie qui monte et descend suivant 

le relief de la montagne pour aboutir à un bois de haute futaie; ensuite 

j'ignore ce qu'il y a.  

La propriété est entourée d'une haie de ronces et de rosiers sauvages. 

Je ne distingue pas bien ce qu'ils portent.  

 

La fleur et le feuillage de ces buissons se ressemblent beaucoup et tant 

que le fruit n'est pas formé sur les branches, il est facile de se tromper. 

Sur le devant de la maison, sur le côté donc qui fait face au pays, la 

propriété est entourée d'un petit mur blanc sur lequel courent des 

branches de vraies roses, pour l'instant sans fleurs, mais déjà garnis de 

boutons.  

Au centre, une grille de fer qui est fermée.  

On se rend compte que c'est la maison d'un notable du pays ou d'un 

habitant assez fortuné, Tout, en effet, indique sinon la richesse, au 

moins l'aisance certainement. Il y a beaucoup d'ordre.  

 

Marie descend de sa monture et s'approche de la grille. Elle regarde à 

travers les barreaux et ne voit personne. Alors elle cherche à 

manifester sa présence. Une petite femme qui, plus curieuse que les 

autres l'a suivie, lui indique un bizarre agencement qui sert de 

clochette. Ce sont deux morceaux de métal fixés sur un axe.  

Quand on remue l'axe avec une corde, ils battent l'un contre l'autre en 

faisant un bruit qui imite celui d'une cloche ou d'un gong.  

 

Marie tire la corde, mais si gentiment que l'appareil tinte légèrement et 

personne ne l'entend.  

 

Alors, la femme, une petite vieille, tout nez et menton et entre les 

deux une langue qui en vaut dix, s'accroche à la corde et tire, tire, 

tire. Un vacarme à réveiller un mort.  

"C'est cela qu'il faut faire. Autrement comment pouvez-vous faire 

entendre ? Sachez qu' Élisabeth est vieille, et aussi Zacharie.  
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Et à présent il est muet et sourd par- dessus le marché.  

Les domestiques sont aussi vieux, le savez-vous ?  

N'êtes-vous jamais venue ? Connaissez-vous Zacharie ? Vous êtes..."  

Pour délivrer Marie de ce déluge de renseignements et de questions, 

survient un petit vieux qui boîte.  

 

Ce doit être un jardinier ou un agriculteur, car il a en mains un sarcloir 

et, attachée à la ceinture, une serpette.  

 

Il ouvre et Marie entre en remerciant la petite vieille mais...  hélas !  

sans  lui  répondre. Quelle  déception pour  la  curieuse !  

 

A peine  à l'intérieur, Marie dit : "Je suis Marie de Joachim et d'Anne, 

de Nazareth. Cousine de vos maîtres." Le petit vieux s'incline et salue 

et se met à crier : "Sara ! Sara !"  

Il rouvre la grille pour faire rentrer l'âne resté dehors parce que Marie, 

pour se défaire de la petite vieille importune, s'est glissée vite, vite, à 

l'intérieur et que le jardinier, aussi rapide qu'elle, a fermé la grille, au 

nez de la commère et, tout en faisant entrer la monture, il dit : Ah ! 

grand bonheur et grande peine en cette maison !  

Le Ciel a donné un fils à la stérile, que le Très-Haut en soit béni !  

Mais Zacharie est revenu, il y a sept mois, muet de Jérusalem.  

Il se fait comprendre par signes ou en écrivant. ous l'avez peut-être 

appris ?  La patronne vous a tant désirée au milieu de cette joie et 

de cette peine !  

Souvent elle parlait de vous avec Sara et disait :  

"Si j'avais encore ma petite Marie avec moi !  

Si elle avait encore été au Temple !  

J'aurais demandé à Zacharie de l'amener.  

Mais maintenant le Seigneur l'a voulue comme épouse à Joseph de 

Nazareth.    

                    

Elle seule pouvait me donner du réconfort dans cette peine et m'aider à 

prier Dieu, car elle est si bonne, et au Temple tout le monde la pleure. 
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 A la dernière fête, quand je suis allée avec Zacharie la dernière fois à 

Jérusalem pour remercier Dieu de m'avoir donné un fils, j'ai entendu 

ses maîtresses me dire :                                                                 

'Le Temple semble avoir perdu les chérubins de la Gloire depuis que 

la voix de Marie ne résonne plus en ces murs' ". Sara ! Sara !   

 Ma femme est un peu sourde, mais viens, viens que je te conduise."  

Au lieu de Sara, voilà, en haut d'un escalier au flanc d'un côté de la 

maison, une femme d'âge plutôt avancé, déjà toute ridée avec des 

cheveux très grisonnants.                                                                  

Ses cheveux devaient être très noirs parce que très noirs sont encore 

ses cils et ses sourcils  et  qu'elle  était  très  brune,  le  teint  de  son  

visage  l'indique  clairement.  Contrastant étrangement avec sa 

vieillesse évidente, sa grossesse est déjà très apparente, malgré 

l'ampleur de ses vêtements.  

Elle regarde en faisant signe de la main. Elle a reconnu Marie.  

Elle lève les bras au ciel avec un : "Oh !" étonné et joyeux et se hâte, 

autant qu'il lui est possible, à la rencontre de Marie.  

Marie aussi toujours réservée dans sa démarche se met à courir agile 

comme un faon et elle arrive au  pied  de  l'escalier en  même temps  

qu'Élisabeth.  
 Marie  reçoit sur  son  cœur  avec  une  vive allégresse sa cousine 

qui pleure de joie en la voyant.  

 

Elles restent embrassées un instant et puis 

Élisabeth se détache de l'étreinte avec un : "Ah 

!" où se mêlent la douleur et la joie et elle 

porte la main sur son ventre grossi.  

 

 

Elle penche son visage, pâlissant et rougissant alternativement.  

Marie et le serviteur tendent les mains pour la soutenir parce qu'elle 

vacille comme si elle se sentait mal.  
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Mais Élisabeth, après être restée une minute comme recueillie en elle-

même, lève un visage tellement radieux qu'il semble rajeuni.  

Elle regarde Marie avec vénération en souriant comme si elle voyait un 

ange et puis elle s'incline en un profond salut en disant :  

 

"Bénie es-tu parmi toutes les femmes !  

Béni le Fruit de ton sein !  
(elle prononce ainsi deux phrases bien détachées).  

 

Comment ai- je mérité que vienne à moi, ta servante, la Mère de 

mon Seigneur ?  

Voilà qu'au son de ta voix l'enfant a bondi de joie dans mon sein, 

et lorsque je t'ai embrassée, l'Esprit du Seigneur m'a dit les très 

hautes vérités dans les profondeurs de mon cœur.  

 

Bienheureuse es-tu d'avoir cru qu'à Dieu serait possible même ce 

qui ne semble pas possible à l'esprit humain !  

 

Bénie es-tu parce que, grâce à ta foi, tu feras accomplir les choses 

qui t'ont été prédites par le Seigneur et les prophéties des 

Prophètes pour ce temps-ci !  

Bénie es-tu pour le Salut que tu as engendré pour la descendance 

de Jacob !  

Bénie est-tu pour avoir apporté la Sainteté à mon fils qui, je le 

sens, bondit comme une jeune chevrette pour la joie qu'il 

éprouve, en mon sein !  

 

C'est qu'il se sent délivré du poids de la faute, appelé à être le 

Précurseur, sanctifié avant la Rédemption par le Saint qui croît 

en toi !"  
Marie, avec deux larmes, qui comme des perles descendent de ses yeux 

qui rient vers sa bouche qui sourit,  

le visage levé vers le ciel et les bras levés aussi,  

dans la pose que plus tard, tant de fois aura son Jésus, s'écrie :   
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"Mon âme magnifie son Seigneur"  
et elle continue le cantique comme il nous a été transmis. 

A la fin, au verset : "Il a secouru Israël son serviteur... etc..."  

elle croise les mains sur sa poitrine,  

s'agenouille, prosternée jusqu'à terre en adorant Dieu.  

Le serviteur s'était respectueusement éclipsé quand il avait vu 

qu'Élisabeth ne se sentait plus mal et qu'elle confiait ses pensées à 

Marie. Il revient du verger avec un vieillard imposant aux cheveux 

blancs et à la barbe blanche, qui de loin, avec de grands gestes et des 

sons gutturaux, salue Marie. 

 "Zacharie arrive" dit Élisabeth en touchant à l'épaule la Vierge 

absorbée dans sa prière.  

"Mon Zacharie est muet. Dieu l'a puni de n'avoir pas cru. Je t'en 

parlerai plus tard, mais maintenant, j’espère le pardon de Dieu 

puisque tu es venue, toi la Pleine de Grâce."  

 

Marie se lève et va à la rencontre de Zacharie et s'incline devant lui 

jusqu'à terre. 

Elle embrasse le bord du vêtement blanc qui le couvre jusqu'à terre. 

Il est très ample ce vêtement et attaché à la taille par un large galon 

brodé. Marie répond entre temps aux questions que lui fait Zacharie en 

écrivant avec un stylet sur une tablette enduite de cire.  

Je comprends, par les réponses, qu'il lui parle de Joseph, et qu'il lui 

demande comment elle se trouve épousée. Mais je comprends aussi 

que Zacharie n'a eu aucune lumière surnaturelle sur l'état de Marie et 

sa condition de Mère du Messie.  

C'est Élisabeth qui, approchant de son mari et lui mettant 

affectueusement une main sur l'épaule comme pour une chaste 

caresse, lui dit : "Marie est mère, elle aussi. Réjouis-toi de son 

bonheur." Mais elle n'ajoute rien. Elle regarde Marie et Marie la 

regarde mais ne l'invite pas à en dire plus, et elle se tait. 

 

Fruit du Mystère, demandons la Charité et l'amour du prochain 
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3. La naissance de Jésus 
 

 
Je vois encore l'intérieur de ce pauvre refuge pierreux où, partageant le 

sort des animaux, Marie et Joseph ont trouvé asile.  

Le petit feu sommeille ainsi que son gardien.  

 

Marie soulève doucement la tête  de  sa  couche,  et  regarde.  Elle  voit  

Joseph,  la  tête  inclinée  sur  la  poitrine,  comme  s'il réfléchissait, et 

elle pense que la fatigue a triomphé de sa bonne volonté de rester 

éveillé. Elle sourit, d'un bon sourire.  

Faisant moins de bruit que ne peut en faire un papillon qui se pose sur 

une rose, elle s'assied, puis s'agenouille.  

 

Elle prie avec un sourire radieux sur le visage. Elle prie, les bras 

étendus non pas précisément en croix, mais presque, les paumes 

dirigées vers le haut et en avant, et elle ne paraît pas fatiguée de cette 

pose pénible. 

 Puis, elle se prosterne, le visage contre le foin, dans une prière encore 

plus profonde. Une prière prolongée. 

 

Joseph s'éveille. Il voit le feu presque mort et l'étable presque dans 

les ténèbres. Il jette une poignée de brindilles et la flamme se réveille. 

Il y ajoute des branches plus grosses, puis encore plus grosses car le 

froid doit être piquant, le froid de la nuit hivernale et tranquille qui 

pénètre partout dans ces ruines.  

 

Le pauvre Joseph tout près comme il l'est de la porte - appelons ainsi 

l'ouverture que son manteau essaye d'obstruer - doit être gelé. Il 

approche les mains près de la flamme, défait ses sandales et approche 

ses pieds. Il se chauffe.  

Quand le feu est bien pris, et que sa clarté est assurée, il se tourne. 

Il ne voit rien, pas même cette blancheur du voile de Marie qui 

traçait une ligne claire sur le foin obscur.  
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Il se lève et lentement s'approche de la couchette.  

"Tu ne dors pas, Marie ?" demande-t-il. Il le demande trois fois, 

jusqu'à ce qu'elle en prenne conscience et réponde : "Je prie." 

 "Tu n'as besoin de rien ?" "Non, Joseph."  

"Essaie de dormir un peu, de reposer au moins."  

"J'essaierai, mais la prière ne me fatigue pas."  

"Adieu, Marie."  "Adieu, Joseph."  Marie reprend sa position.  

 

Joseph pour ne plus céder au sommeil s'agenouille près du feu et il 

prie. Il prie avec les mains qui lui couvrent le visage. Il ne les enlève 

que pour alimenter le feu et puis il revient à sa brûlante prière. 

 A part les crépitements du bois et le bruit du sabot de l'âne, qui de 

temps en temps frappe le sol, on n'entend rien.  

Un faisceau de lumière lunaire se glisse par une fissure du plafond et 

semble une lame immatérielle d'argent qui s'en va chercher Marie. Il 

s'allonge peu à peu à mesure que la lune s'élève dans le ciel et l'atteint 

finalement. Le voilà sur la tête de l'orante.  

Il la nimbe d'une blancheur éclatante.  

 

Marie lève la tête comme pour un appel du ciel et elle s'agenouille de 

nouveau. Oh ! comme c'est beau ici ! Elle lève sa tête qui semble 

resplendir de la lumière blanche de la lune, et elle est transfigurée par 

un sourire qui n'est pas humain. Que voit-elle ? Qu'entend-elle ? 

Qu'éprouve-t-elle ? Il n'y a qu'elle qui pourrait dire ce qu'elle vit, 

entendit, éprouva à l'heure fulgurante de sa Maternité.  

 

Je me rends seulement compte qu'autour d'elle la lumière croit, croit, 

croit. On dirait qu'elle descends du Ciel, qu'elle émane des pauvres 

choses qui l'environnent, qu'elle émane d'elle surtout. Son vêtement, 

d'azur foncé, a à présent la couleur d'un bleu d'une douceur céleste 

de myosotis, les mains et le visage semblent devenir azurés comme 

s'ils étaient sous le feu d'un immense et clair saphir. Cette couleur me 

rappelle, bien que plus légère, celle que je découvre dans la vision du 

saint Paradis et aussi celle de la vision de l'arrivée des Mages.  
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Elle se diffuse surtout toujours plus sur les choses, les revêt, les purifie, 

leur communique sa splendeur.  

La lumière se dégage toujours plus du corps de Marie, absorbe celle de 

la lune, on dirait qu'elle attire en elle tout ce qui peut arriver du ciel.  

Désormais, c'est elle qui est la Dépositaire de la Lumière, celle qui 

doit donner cette Lumière au monde.  

 

Et cette  radieuse, irrésistible, incommensurable, éternelle, divine  

Lumière qui  va  être  donnée au monde, s'annonce avec une aube, une 

diane, un éveil de la lumière, un chœur d'atomes lumineux qui grandit, 

s'étale comme une marée qui monte, monte en immenses volutes 

d'encens, qui descend comme un torrent, qui se déploie comme un 

voile...  

 

La voûte, couverte de fissures, de toiles d'araignées, de décombres en 

saillie qui semblent miraculeusement équilibrées, noire, fumeuse, 

repoussante, semble la voûte d'une salle royale.  

Chaque pierre est un bloc d'argent, chaque fissure une clarté opaline, 

chaque toile d'araignée un baldaquin broché d'argent et de diamants.  

Un gros lézard, engourdi entre deux blocs de pierre, semble un collier 

d'émeraude oublié là, par une reine; une grappe de chauve-souris 

engourdies émettent une précieuse clarté d'onyx.  

Le foin qui pend de la mangeoire la plus haute n'est plus de l'herbe: ce 

sont des fils et des fils d'argent pur qui tremblent dans l'air avec la 

grâce d'une chevelure flottante.  

 

La mangeoire inférieure, en bois grossier, est devenue un bloc d'argent 

bruni. Les murs sont couverts d'un brocart où la blancheur de la soie 

disparaît sous une broderie de perles en relief. 

 

 Et le sol... qu'est-ce maintenant le sol ?  

Un cristal illuminé par une lumière blanche.  

Les saillies semblent des roses lumineuses jetées sur le sol en signe 

d'hommage;  
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et les trous, des coupes précieuses, d'où se 

dégagent des arômes et des parfums.  

 

Et la lumière croît de plus en plus.  

L'œil ne peut la supporter. 

 

En elle, comme absorbée par un voile de lumière incandescente, 

disparaît la Vierge... et en émerge la Mère.  

 

Oui, quand la lumière devient supportable pour mes yeux,  

je vois Marie avec son Fils nouveau-né dans ses bras.  

 

Un petit Bébé rose et grassouillet qui s'agite et se débat avec ses mains 

grosses comme un bouton de rose et des petits pieds qui iraient bien 

dans le cœur d'une rose;  

 

qui vagit d'une voix tremblotante exactement comme celle d'un petit 

agneau qui vient de naître, ouvrant la bouche, rouge comme une petite 

fraise de bois, montrant sa petite langue qui bat contre son palais 

couleur de rose;  

 

qui remue sa petite tête si blonde qu'on la croirait sans cheveux, une 

petite tête ronde que la Maman soutient dans le creux de l'une de ses 

mains pendant qu'elle regarde son Bébé et l'adore, pleurant et riant tout 

ensemble et  

qu'elle s'incline pour y déposer un baiser, non pas sur la tête 

innocente, mais sur le milieu de la poitrine sous lequel se trouve le 

petit cœur, qui bat, qui bat pour nous... là où un jour sera la 

blessure. Elle la panse d'avance, cette blessure, sa Maman, 

avec son pur baiser d'Immaculée.  

 

Le bœuf éveillé par la clarté se dresse avec un grand bruit de sabots et 

il mugit. L'âne relève la tête et brait.  

C'est la lumière qui les réveille, mais j'aime penser qu'ils ont voulu 
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saluer leur Créateur pour eux-mêmes et pour tous les animaux.  

 

Joseph aussi, qui comme extasié priait avec autant d'intensité qu'il 

s'était abstrait de tout ce qui l'entourait, se secoue et entre ses doigts 

dont il se couvre le visage, il voit filtrer la lumière étrange.  

 

Il découvre le visage, lève la tête, se retourne.  

Le bœuf debout, lui cache Marie, mais elle l'appelle : "Joseph, 

viens."  
Joseph accourt et devant le spectacle s'arrête comme foudroyé de 

révérence, il va tomber à genoux là où il se trouve.  

Mais Marie insiste : "Viens, Joseph."  

Elle appuie la main gauche sur le foin et tenant de la main droite 

l'Enfant qu'Elle serre sur son cœur, elle se lève et se dirige vers Joseph 

qui marche hésitant, pris entre le désir d'avancer et la peur d'être 

irrespectueux.  

Au pied de la couche les deux époux se rencontrent et se regardent 

en pleurant de bonheur.  

"Viens" dit Marie "offrons Jésus au Père." 

 

 Pendant que Joseph s'agenouille, elle, debout, entre les deux poutres 

qui soutiennent la voûte, élève sa Créature entre ses bras et dit : 

 

 "Me voici. C'est pour Lui, ô Dieu, que je te dis cette parole. 

Me voici pour faire ta volonté.  

Et avec Lui, moi, Marie et Joseph mon époux.  

Voici tes serviteurs, Seigneur.  

Que soit accomplie par nous, à toute heure et en toute occasion, ta 

volonté pour ta gloire et ton amour."  
 

Puis Marie se penche et dit : "Prends, Joseph" et Elle offre 

l'Enfant. "Moi ! A Moi ! Oh ! Non ! Je ne suis pas digne !"  

Joseph est tout effrayé, anéanti à l'idée de devoir toucher Dieu.  

Mais Marie insiste en souriant : "Tu en es bien digne.  
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Personne ne l'est plus que toi.  

C'est pour cela que Dieu t'a choisi.  
Prends-le, Joseph, et tiens-le pendant que je cherche les langes."  

 

Joseph, rouge comme la pourpre, avance les bras et prend le petit 

bourgeon de chair qui crie parce qu'il a froid.  

Quand il l'a entre les bras, il ne persiste pas dans l'intention de le 

tenir par respect éloigné de lui. Il le serre contre son cœur et 

éclatant en sanglots : "Oh ! Seigneur ! Mon Dieu !" et il se penche 

pour baiser ses petits pieds et les sent glacés.  

 

Alors, il s'assoit sur le sol, le serre sur son sein. Avec son habit 

marron, avec ses mains il s'ingénie à le couvrir, à le réchauffer, à le 

défendre contre la bise nocturne. Il voudrait bien aller du côté du feu, 

mais là il y a un courant d'air qui entre par la porte. Mieux vaut rester 

où il est.  

 

Il vaut mieux même aller entre les deux animaux qui les protégeront 

du courant d'air et donneront un peu de chaleur.  

Il va se mettre entre le bœuf et l'âne avec les épaules tournées vers la 

porte, penché sur le Nouveau-né pour lui faire de sa poitrine une 

niche dont les parois sont une tête grise aux longues oreilles et un 

grand museau blanc aux naseaux fumants et aux bons yeux humides.  

 

Marie a ouvert le coffre et en a tiré les linges et les langes. 

 Elle est allée près du feu pour les réchauffer.  

La voilà qui va vers Joseph et enveloppe le Bébé dans les linges tiédis, 

puis elle protège la petite tête avec son voile. 

 

 "Où allons-nous le mettre maintenant ?" dit-elle.  

Joseph regarde autour, réfléchit... " 

Attends" dit-il. "Poussons plus loin les deux animaux et leur foin.  

Tirons en bas le foin de la mangeoire qui est plus haut et mettons-le ici 

à l'intérieur.  
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Le bord de cette mangeoire le protégera de l'air, le foin lui fera un 

oreiller et le bœuf par son souffle le réchauffera un peu."  

Et Joseph se met à l'ouvrage, pendant que Marie berce son Petit en le 

serrant sur son cœur et en appuyant sa joue sur la petite tête pour la 

réchauffer. Joseph ravive le feu sans épargner le bois pour faire une 

belle flamme.  

Il réchauffe le foin et peu à peu le sèche et le met sur le sein pour 

l'empêcher de refroidir. Puis, quand il en a assez amoncelé pour faire 

un petit matelas à l'Enfant, il va à la mangeoire et l'arrange pour en 

faire un berceau.  

 

"C'est prêt" dit-il.  

"Maintenant il faudrait bien une couverture pour empêcher le foin de 

le piquer, et pour le couvrir..."  

"Prends mon manteau" dit Marie. "Tu auras froid." "Oh ! cela ne fait 

rien ! 

 La couverture est trop rugueuse. Le manteau est doux et chaud. Je 

n'ai pas du tout froid. Mais que Lui ne souffre plus."  

 Joseph prend l'ample manteau de moelleuse laine bleue sombre et 

l'arrange en double sur le foin, avec un pli qui penche hors de la 

crèche. Le premier lit du Sauveur est prêt.  

 

Et la Mère, de sa douce démarche ondoyante, le porte et le dépose, le 

recouvre avec le pli du manteau qu'elle amène aussi autour de la tête 

nue qui enfonce dans le foin, à peine protégé des piqûres par le mince 

voile de Marie. 

 

 Il ne reste à découvert que le petit visage gros comme le poing, et les 

deux, penchés sur la crèche, radieux, le regardent dormir son premier 

sommeil. La chaleur des langes et du foin a arrêté ses pleurs et apporté 

le sommeil au doux Jésus. 

 

Fruit du Mystère, demandons la pauvreté et la simplicité 
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4.La Présentation de Jésus au Temple 

 
 
Je vois partir d'une petite maison très modeste un couple de personnes.  

D'un petit escalier extérieur descend une très jeune mère avec, entre 

ses bras, un bébé dans un lange blanc. Je reconnais, c'est notre 

Maman. 

C'est toujours elle, pâle et blonde, agile et si gentille en toutes ses 

démarches. Elle est vêtue de blanc, avec un manteau d'azur pâle qui 

l'enveloppe. Sur la tête un voile blanc.  

Elle porte son Bébé avec tant de précautions.  

Au pied du petit escalier, Joseph l'attend auprès d'un âne gris. Joseph 

est habillé de marron clair, aussi bien pour l'habit que pour le 

manteau. Il regarde Marie et lui sourit.  

Quand Marie arrive près de l'âne, Joseph se passe la bride sur le bras 

gauche, et prend pour un moment le Bébé qui dort tranquille pour 

permettre à Marie de mieux s'installer sur la selle. Puis, il lui rend 

Jésus et ils se mettent en marche. Joseph marche à côté de Marie en 

tenant toujours la monture par la bride et en veillant qu'elle marche 

droit et sans trébucher. Marie tient Jésus sur son sein et, par crainte 

que le froid ne puisse Lui nuire, elle étend sur Lui un pli de son 

manteau.  

 

Ils parlent très peu, les deux époux, mais ils se sourient souvent.  

La route qui n'est pas un modèle du genre se déroule à travers une 

campagne que la saison a dépouillée. Quelque autre voyageur se 

rencontre avec les deux ou les croise, mais c'est rare. Puis voici des 

maisons qui se découvrent et des murs qui enserrent une ville. Les 

deux époux entrent par une porte, puis commence le parcours sur le 

pavé très disjoint de la ville. La marche devient beaucoup plus 

difficile, soit à cause du trafic qui  fait  arrêter  l'âne  à  tout  moment,  

soit  parce  que  sur  les  pierres  et  les  crevasses  qui  les 

interrompent il a de continuelles secousses qui dérangent Marie et 

l'Enfant.  
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La route n'est pas plane : elle monte bien que légèrement.  

Elle est étroite entre les hautes maisons aux entrées aussi étroites et 

basses et aux rares fenêtres sur la rue.  

 

En haut, le ciel se montre avec tant de morceaux d'azur de maison à 

maison ou de terrasse à terrasse. En bas sur la rue, il y a des gens qui 

crient et croisent, d'autres personnes à pied ou à âne, ou conduisant 

des ânes chargés et d'autres, en arrière d'une encombrante caravane de 

chameaux.  

 

A un certain endroit passe avec beaucoup de bruits de sabots et 

d'armes une patrouille de légionnaires romains qui disparaissent 

derrière une arcade qui enjambe une rue très étroite et pierreuse. 

Joseph tourne à gauche et prend une rue plus large et plus belle. 

J'aperçois l'enceinte crénelée que je connais déjà tout au fond de la 

rue.  

 

Marie descend de l'âne près de la porte où se trouve une sorte d'abri 

pour les ânes. Je dis "abri" parce que c'est une espèce de hangar ou 

mieux d'abri couvert jonché de paille avec des piquets munis 

d'anneaux pour attacher les quadrupèdes.  

Joseph donne quelque argent à un garçon qui est accouru, pour acheter 

un peu de foin et il tire un seau d'eau a un puits rudimentaire situé dans 

un coin, pour la donner a l'âne.  

Puis, il rejoint Marie et ils entrent tous deux dans l'enceinte du Temple. 

Ils se dirigent d'abord vers un portique où se trouvent ces gens que 

Jésus fustigea plus tard vigoureusement : les marchands de tourterelles 

et d'agneaux et les changeurs.  

Joseph achète deux blanches colombes. Il ne change pas d'argent. 

 

 On se rend compte qu'il a déjà ce qu'il faut.  

Joseph et Marie se dirigent vers une porte latérale où on accède par 

huit marches, comme on dirait qu'ont toutes les portes, en sorte que 

le cube du Temple est surélevé au-dessus du sol environnant.  
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Cette porte a un grand hall comme les portes cochères de nos maisons 

en ville, pour en donner une idée, mais plus vaste et plus décoré. La il y 

a à droite et à gauche deux sortes d'autels c'est-à-dire deux 

constructions rectangulaires dont au début je ne vois pas bien a quoi 

elles servent. On dirait des bassins peu profonds car l'intérieur est plus 

bas que le bord extérieur surélevé de quelques centimètres.  

Je ne sais si c'est Joseph qui a appelé : voila qu'accourt un prêtre. 

Marie offre les deux pauvres colombes et moi qui comprends leur 

sort, je détourne mon regard.  

J'observe les ornements du très lourd portail, du plafond, du hall. Il me 

semble pourtant voir, du coin de l’œil, que le prêtre asperge Marie 

avec de l'eau, Ce doit être de l'eau, car je ne vois pas de tache sur son 

habit.  

Puis, Marie, qui, en même temps que les colombes avait donné au 

prêtre une petite poignée de monnaie (j'avais oublié de le dire), entre 

avec Joseph dans le Temple proprement dit, accompagnée par le prêtre. 

Je regarde de tous côtés. C'est un endroit très orné. Sculptures à têtes 

d'anges avec rameaux et ornements courent le long des colonnes, sur les 

murs et le plafond. Le jour pénètre par de longues et drôles fenêtres, 

étroites, sans vitres naturellement et disposées obliquement sur le mur. 

Je suppose que c'est pour empêcher d'entrer les averses. Marie 

s'introduit jusqu'à un certain endroit, puis s'arrête.  

 

À quelques mètres d'elle il y a d'autres marches et au-dessus une 

autre espèce d'autel au-delà duquel il y a une autre construction. Je 

m'aperçois que je croyais être dans le Temple et au contraire j'étais au 

dedans des bâtiments qui entourent le Temple proprement dit, c'est-à-

dire le Saint, et au-delà duquel il semble que personne, en dehors des 

prêtres, ne puisse entrer. Ce que je croyais être le Temple n'est donc 

qu'un vestibule fermé qui, de trois côtés, entoure le Temple où est 

renfermé le Tabernacle. 

Je ne sais si je me suis très bien expliquée, mais je ne suis pas 

architecte ou ingénieur.  
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Marie offre le Bébé, qui s'est éveillé et tourne ses petits yeux innocents 

tout autour, vers le prêtre, avec le regard étonné des enfants de 

quelques jours. Ce dernier le prend sur ses bras et le soulève à bras 

tendus, le visage vers le Temple en se tenant contre une sorte d'autel 

qui est au-dessus des marches.  

La cérémonie est achevée.  

 

Le Bébé est rendu à sa Mère et le prêtre s'en va. Il y a des gens, des 

curieux qui regardent.  

Parmi eux se dégage un petit vieux, courbé qui marche péniblement en 

s'appuyant sur une canne, Il doit être très vieux, je dirais plus 

qu'octogénaire. 

 

Il s'approche de Marie et lui demande de lui donner pour un instant  

le Bébé. 

  

 

 

 

 

 

 

 

Marie le satisfait en souriant. C'est Siméon, j'avais toujours cru qu'il 

appartenait à la caste sacerdotale et au contraire, c'est un simple fidèle, 

à en juger du moins par son vêtement.  

Il prend l'Enfant, l'embrasse. Jésus lui sourit avec la physionomie 

incertaine des nourrissons.  

 

Il semble qu'il l'observe curieusement, parce que le petit vieux pleure 

et rit à la fois et les larmes font sur sa figure des dessins emperlés en 

s'insinuant entre les rides et retombant sur la barbe longue et blanche 

vers laquelle Jésus tend les mains :  

 



23 
 

C'est Jésus, mais c'est toujours un petit bébé et, ce qui remue devant 

lui, attire son attention et lui donne des velléités de se saisir de la chose 

pour mieux voir ce que c'est. Marie et Joseph sourient, et aussi les 

personnes présentes qui louent la beauté du Bébé.  

 

J'entends les paroles du saint vieillard et je vois le regard étonné de 

Joseph, l'émotion de Marie, les réactions du petit groupe des personnes 

présentes, les unes étonnées et émues aux paroles du vieillard, les 

autres prises d'un fou rire.  

 

Parmi ces derniers se trouvent des hommes barbus et de hautains 

membres du Sanhédrin qui hochent la tête. Ils regardent Siméon avec 

une ironique pitié. Ils doivent penser que son grand âge lui a fait perdre 

la tête.  

 

Le sourire de Marie s'éteint en une plus vive pâleur, lorsque Siméon lui 

annonce la douleur. Bien qu'elle sache, cette parole lui transperce 

l'âme. Marie s'approche davantage de Joseph pour trouver du 

réconfort; elle serre passionnément son Enfant sur son sein et, comme 

une âme altérée, et le boit les paroles d'Anne qui, étant femme, a pitié 

de la souffrance de Marie et lui promet que l'Éternel adoucira 

l'heure de sa douleur en lui communiquant une force surnaturelle :  

 

"Femme, Celui qui a donné le Sauveur à son peuple ne 

manquera pas de te donner son ange pour soulager tes pleurs. 

 L'aide du Seigneur n'a pas manqué aux grandes femmes d'Israël 

et tu es bien plus que Judith et que Yaël.  

 

Notre Dieu te donnera un cœur d'or très pur pour résister à la 

mer de douleur par quoi tu seras la plus grande Femme de la 

création, la Mère. Et toi, Petit, souviens-toi de moi à l'heure de ta 

mission." 

 

Fruit du Mystère, demandons la pureté et l'obéissance 
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5.Le Recouvrement de Jésus au Temple 
 
Je vois Jésus. C'est un adolescent. Vêtu d'une tunique qui me semble 

de lin blanc et lui descend jusqu'aux pieds. Il se drape par dessus dans 

une étoffe rectangulaire d'un rouge clair. Il est tête nue avec des 

cheveux longs qui lui descendent à moitié des oreilles, plus foncés que 

lorsque je l'ai vu plus petit.  

 

C'est un garçon robuste, très grand pour son âge, mais dont le 

visage est vraiment enfantin. Il me regarde et me sourit en me tendant 

les mains. Un sourire pourtant qui ressemble déjà à  celui que je Lui 

vois adulte : doux et plutôt sérieux. Il est seul.  

Je ne vois rien d'autre en ce moment. Il est appuyé à un petit mur au-

dessus d'une ruelle toute en montées et descentes, pierreuse avec au 

milieu un creux qui, par temps de pluie, se transforme en ruisseau. 

Pour l'heure il est à sec car la journée est belle. Il me semble de 

m'approcher aussi du muret et de regarder à l'entour et en bas comme 

fait Jésus.  

 

Je vois un groupe de maisons rassemblées sans alignement. Il y en 

a de hautes, de basses et orientées dans tous les sens. Cela ressemble - 

la comparaison est pauvre mais assez juste - à une poignée de cailloux 

blancs jetés sur un terrain sombre. Les rues et ruelles apparaissent 

comme des veines au milieu de cette blancheur.  

Ça et là des arbres sortent d'entre les murs. Beaucoup sont en fleurs et 

beaucoup couverts de feuilles nouvelles. Ce doit être le printemps.  

A gauche, par rapport à moi qui regarde, il y a une grande 

agglomération, disposée sur trois rangées de terrasses couvertes de 

bâtiments, et puis des tours, des cours et des portiques au centre 

desquels se dresse un bâtiment plus haut, majestueux, très riche, à 

coupoles rondes qui brillent au soleil comme si elles étaient couvertes 

de métal, cuivre ou or. 

 Le tout est entouré d'une muraille crénelée, de créneaux à la façon de 
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M comme si c'était une forteresse. Une tour plus haute que les autres à 

cheval sur une rue plutôt étroite et qui est en saillie domine nettement 

cette vaste agglomération. On dirait une sentinelle sévère.  

 

Jésus regarde fixement cet endroit, puis il se retourne appuyant de 

nouveau le dos au muret comme il était d'abord, puis il regarde un petit 

monticule qui est en face de l'agglomération, un monticule couvert de 

maisons jusqu'à la base et ensuite dénudé.  

Je vois qu'une rue se termine là avec un arceau au-delà duquel il n'y a 

plus qu'une rue pavée de pierres quadrangulaires, irrégulières et mal 

assemblées. Elles ne sont pas exagérément grandes comme les pierres 

des routes consulaires romaines. Elles ressemblent plutôt aux pierres 

classiques des vieux trottoirs de Viareggio (je ne sais s'ils existent 

encore) mais mal assemblées. Une mauvaise route.  

 

Le visage de Jésus devient tellement sérieux que je me mets à chercher 

sur ce monticule la cause de cette mélancolie. Mais je ne trouve rien 

de spécial. C'est une hauteur dénudée. C'est tout. En revanche, je perds 

Jésus. En effet, quand je me retourne, il n'est plus là. Et je m'assoupis 

avec cette vision. ... 

 

Quand je me réveille, avec au cœur le souvenir de cette vision, après 

avoir retrouvé un peu de forces et de calme, car tout le monde dort, je 

me trouve dans un endroit que je n'ai jamais vu. Il y a des cours, des 

fontaines, des maisons, ou plutôt des pavillons que des maisons. Cela 

semble être en effet plutôt des pavillons que de maisons. Il y a là une 

foule nombreuse, habillée à l'ancienne mode hébraïque et beaucoup de 

cris.  

En regardant autour de moi, je me rends compte que je suis à 

l'intérieur de cette agglomération que Jésus regardait.  

Je vois en effet la muraille crénelée qui l'entoure, la tour qui fait 

sentinelle et l'imposant bâtiment qui se dresse au centre et sur lequel 

s'appuient les portiques très beaux et vastes où se trouve une  

Je me rends compte que je me trouve dans l'enceinte du Temple de 
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Jérusalem. Je vois des pharisiens en longs vêtements flottants, des 

prêtres vêtus d'habits de lin avec une plaque de métal précieux au 

sommet de la poitrine et sur le front et d'autres points qui luisent ça et 

là sur les vêtements très amples et blancs que retient à la taille une 

ceinture de grand prix.  

Puis, il y en a d'autres, moins chamarrés qui doivent encore 

appartenir à la caste sacerdotale et qui sont entourés de disciples plus 

jeunes.  

Je vois que ce sont des docteurs de la Loi. Je me trouve égarée au 

milieu de tous ces personnages, ne sachant pas bien ce que j'ai à faire là 

dedans. Je m'approche d'un groupe de docteurs où a débuté une 

discussion théologique. Une grande foule s'en approche aussi. Parmi 

les "docteurs" il y a un groupe à la tête duquel se trouve un certain 

Gamaliel avec un autre, âgé et presque aveugle, que soutient 

Gamaliel au cours de la discussion.  

Celui-là, je l'entends appeler Hillel (je mets l'H parce que je vois qu'il 

y a une aspiration au début du nom), il semble le maître ou le parent de 

Gamaliel parce que ce dernier le traite avec confiance et respect en 

même temps.  

Le groupe de Gamaliel a des vues plus larges, alors qu'un autre groupe, 

et c'est le plus nombreux, est dirigé par un certain Sciammaï et est 

caractérisé par une intransigeance haineuse et rétrograde que l'Évangile 

met si bien en lumière.  

Gamaliel, entouré d'un groupe important de disciples, parle de la venue 

du Messie. S'appuyant sur la prophétie de Daniel, il soutient que le 

Messie doit être déjà né.  

En effet, depuis une dizaine d'années environ, les soixante-dix 

semaines indiquées par la prophétie sont accomplies, à dater du décret 

de reconstruction du Temple.  

Sciammaï le combat en affirmant que s'il est vrai que le Temple a été 

reconstruit, il n'est pas moins vrai que l'esclavage d'Israël n'a fait que 

croître et que la paix qu'aurait dû apporter avec lui Celui que les 

Prophètes appellent "le Prince de la paix" est bien loin d'exister dans 
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le monde et spécialement à Jérusalem opprimée par un ennemi qui 

ose pousser sa domination jusqu'à l'enceinte du Temple dominée par 

la Tour Antonia remplie de légionnaires romains, prêts à apaiser avec 

leur épée tout soulèvement patriotique.  

La discussion, pleine d'arguties, tire en longueur : chaque maître fait 

étalage d'érudition pas tant pour vaincre son rival que pour s'imposer à 

l'admiration des auditeurs. Cette intention est évidente. Du groupe  

serré  de  ses  fidèles  sort  une  fraîche  voix  d'enfant:  "C'est  

Gamaliel  qui  a  raison." 

 

 

 

 

 

Mouvement de la foule et du groupe des docteurs.  

On cherche l'interrupteur. Mais pas besoin de le chercher;  

il ne se cache pas.  

Il se manifeste et s'approche du groupe des "rabbi".  

Je reconnais mon Jésus adolescent.  

Il est sûr de Lui et franc, avec des yeux intelligents qui étincellent. 

"Qui es-tu ?" Lui demande-t-on.  

"Un fils d'Israël venu accomplir ce que la Loi ordonne."  

La réponse hardie et sûre d'elle-même le rend sympathique et Lui vaut 

des sourires d'approbation et de bienveillance.  

On s'intéresse  au  petit  Israélite.  "Comment  t'appelles-tu ?"  "Jésus  

de  Nazareth."  La  bienveillance s'atténue dans le groupe de 

Sciammaï. Mais Gamaliel, plus bienveillant, poursuit le dialogue en 

même temps que Hillel.  

Ou plutôt c'est Gamaliel qui, respectueusement, dit au vieillard : 

"Demande quelque chose à l'enfant."  



28 
 

"Sur quoi fondes-tu ta certitude? " demande Hillel. (Je mets les noms 

en tête des réponses pour abréger et rendre plus clair).  

Jésus : "Sur la prophétie qui ne peut faire erreur sur l'époque et les 

signes qui l'ont accompagnée quand ce fut le moment de sa réalisation. 

C'est vrai que César nous domine. Mais le monde était tellement 

paisible et la Palestine si calme quand expirèrent les soixante-dix 

semaines qu'il fut possible à César d'ordonner un recensement dans ses 

domaines.  

Il ne l'aurait pas pu s'il y avait eu la guerre dans l'Empire et des 

soulèvements en Palestine. Comme ce temps était accompli, ainsi 

va se terminer l'autre intervalle de temps de soixante deux semaines 

plus une depuis l'achèvement du Temple, pour que le Messie soit 

consacré et que se réalise la suite de la prophétie pour le peuple qui ne 

l'a pas accepté. Pouvez-vous avoir des doutes ?  

Ne vous rappelez-vous pas de l'étoile que virent les Sages d'Orient et 

qui alla justement se poser dans le ciel de Bethléem de Juda et que les 

prophéties et les visions, depuis Jacob et par la suite, indiquent ce lieu 

comme destiné à accueillir la naissance du Messie, fils du fils du 

fils de Jacob, à travers David qui était de Bethléem ?  

Ne vous rappelez-vous pas Balaam ? "Une Étoile naîtra de Jacob. Les 

Sages d'Orient, auxquels la pureté et la foi gardaient ouverts les yeux 

et les oreilles, ont vu l'Étoile et compris son nom : "Messie" et ils sont 

venus adorer la Lumière allumée dans le monde."  

Sciammaï, le regard livide: "Tu dis que le Messie est né au temps 

de l'Étoile à Bethléem Ephrata ?"  

Jésus : "Je le dis."  

Sciammaï : "Alors il n'existe plus. Tu ne sais pas, Enfant, qu'Hérode 

fit tuer tous les garçons de un jour à deux ans de Bethléem et des 

environs ? Toi qui connais si bien les Écritures, tu dois aussi savoir 

cela : "Un cri s'est élevé... C'est Rachel qui pleure ses enfants". Les 

vallées et les collines de Bethléem qui ont recueilli les pleurs de 

Rachel mourante sont restées remplies de ces pleurs, et les mères l'ont 

répété sur leurs fils massacrés. 
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 Parmi elles, il y avait certainement aussi la Mère du Messie." 

 Jésus : "Tu te trompes, vieillard. Les pleurs de Rachel se sont changés 

en hosanna, parce que là où elle avait mis au jour "le fils de sa 

douleur", la nouvelle Rachel a donné au monde le Benjamin du Père 

céleste, le Fils de sa droite, Celui qui est destiné à rassembler les 

peuples sous son sceptre et à le libérer de la plus terrible servitude."  

Sciammaï : "Et comment, s'il a été tué ?"  

Jésus : "N'as-tu pas lu, en parlant d'Élie ? Il fut enlevé dans un char 

de feu. Et le Seigneur Dieu ne pourra pas avoir sauvé son Emmanuel 

pour qu'il fût le Messie de son peuple ? Lui qui a ouvert la mer devant 

Moïse pour qu'Israël rejoignit à pieds secs son territoire, II n'aura pas 

pu ordonner à ses anges de sauver son Fils, son Christ, de la férocité 

de l'homme ? En vérité je vous le dis : le Christ vit et il est parmi 

vous et quand sera venue son heure, il se manifestera dans sa 

puissance." Jésus, en disant ces paroles que je souligne, a dans la voix 

un éclat qui  remplit l'espace. Ses  yeux  brillent encore davantage et  

comme mus  par  le  pouvoir et  la promesse, il tend le bras et la main 

droite comme pour un serment. C'est un enfant, mais il est solennel 

comme un homme.  

Hillel : "Enfant, qui t'a enseigné ces paroles ?" 

Jésus : "L'Esprit de Dieu. Je n'ai pas de maître humain. C'est la 

parole de Dieu que vous entendez par mes lèvres." 

Hillel : "Viens, parmi nous, que je te voie de près, ô Enfant ! Mon 

espérance se ravive au contact de ta foi et mon âme s'illumine au soleil 

de la tienne." Et on fait asseoir Jésus sur un siège élevé entre Gamaliel 

et Hillel et on Lui apporte des rouleaux pour qu'il les lise et les 

explique. C'est un examen en règle. La foule se presse et écoute.  

La voix enfantine de Jésus lit : "Console-toi, ô mon peuple. Parlez au 

cœur de Jérusalem, consolez-la car son esclavage est fini... Voix de 

quelqu'un qui crie dans le désert: préparez les chemins du Seigneur.... 

Alors apparaîtra la gloire du Seigneur...".  

Sciammaï: "Tu le vois. Nazaréen ! Ici on parle d'esclavage fini. 
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Jamais comme à présent nous sommes esclaves. Ici on parle d'un 

précurseur. Où est-il ? Tu radotes !"  

Jésus: "Je te dis que c'est à toi plus qu'aux autres que t'invite le 

Précurseur. À toi et à tes semblables. Autrement tu ne verras pas la 

gloire du Seigneur et tu ne comprendras pas la parole de Dieu, parce 

que la bassesse, l'orgueil, la dissimulation t'empêcheront de voir et 

d'entendre." 

Sciammaï: "C'est ainsi que tu parles à un maître ?"  

Jésus: "C'est ainsi que je parle, ainsi que je parlerai jusqu'à la mort. Car 

au-dessus de mon intérêt il y a celui du Seigneur et l'amour pour la 

Vérité dont je suis le Fils.  

Et j'ajoute pour toi, ô rabbi, que l'esclavage dont parle le Prophète et 

dont je parle Moi aussi, n'est pas celui que tu crois, et la royauté n'est 

pas celle à laquelle tu penses. Mais au contraire, c'est par les mérites 

du Messie que l'homme sera libéré de l'esclavage du Mal qui le sépare 

de Dieu et le caractère du Christ s'imprime sur les esprits libérés de 

tout joug et soumis à son règne éternel.  

Toutes les nations inclineront la tête, ô race de David, devant le Germe 

né de toi et devenu l'arbre qui couvre toute la terre et s'élève jusqu'au 

Ciel. Au Ciel et sur la terre toute bouche louera son Nom et tout 

genou fléchira devant le Consacré de Dieu, le Prince de la paix, celui 

qui enivrera de Lui-même toute âme fatiguée et rassasiera toute âme 

affamée, le Chef, le Saint qui conclura une alliance entre la terre et le 

Ciel.  Non pas comme celle qui fut conclue avec les Pères d'Israël 

quand Dieu les fit sortir d'Égypte, en les traitant encore comme des 

serviteurs, mais en gravant la pensée de la Paternité céleste dans les 

esprits des hommes avec la Grâce nouvellement versée en eux par les 

mérites du Rédempteur par qui tous les bons connaîtront le Seigneur, 

et le Sanctuaire de Dieu ne sera plus abattu ni détruit."  

Sciammaï : "Mais, ne blasphème pas, Enfant ! Rappelle-toi Daniel. Il 

dit qu'après la mort du Christ, le Temple et la Cité seront détruits par un 

peuple et un chef qui viendra pour cela. Et Toi, tu soutiens que le 

Sanctuaire de Dieu ne sera plus abattu ! Respecte les Prophètes !"  
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Jésus : "En vérité je te dis qu'il y a Quelqu'un qui est plus que les 

Prophètes et tu ne le connais pas, ni ne le connaîtras pas parce qu'il te 

manque de vouloir le connaître. Et je t'affirme que tout ce que j'ai dit 

est vrai. Il ne connaîtra plus la mort, le vrai Sanctuaire, mais comme 

Celui qui le sanctifie, il ressuscitera pour la vie éternelle et à la fin des 

jours du monde, il vivra au Ciel."  

Hillel : "Écoute, Enfant. Aggée dit : " ...II viendra le Désiré des 

Nations. Grande sera la gloire de cette maison et de cette dernière plus 

que de la première". Il veut peut-être parler du même sanctuaire 

que Toi ?" 

 Jésus: "Oui, Maître, c'est cela qu'il veut dire. Ta droiture t'achemine 

vers la Lumière et Moi je te dis : quand le Sacrifice du Christ sera 

accompli, la paix viendra vers toi parce que tu es un Israélite sans 

malice."  

Gamaliel : "Dis-moi, Jésus. La paix dont parlent les Prophètes, 

comment peut-on l'espérer si la guerre vient détruire ce peuple? Parle 

et éclaire-moi aussi."  

Jésus : "Ne te souviens-tu pas. Maître, de ce que dirent ceux qui 

furent présents la nuit de la naissance du Christ ? Que les troupes 

angéliques chantèrent : "Paix aux hommes de bonne volonté". Mais la 

volonté de ce peuple n'est pas bonne et il n'aura pas la paix.  

Il méconnaîtra son Roi, le Juste, le Sauveur parce qu'il attend un roi 

revêtu de la puissance humaine alors que Lui est le Roi de l'esprit. Ce 

peuple ne l'aimera pas, parce que le Christ prêchera ce qui ne plaît pas à 

ce peuple. Le Christ ne combattra pas des ennemis pourvus de chars et 

de cavalerie, mais les ennemis de l'âme qui inclinent vers des 

jouissances infernales le cœur de l'homme créé pour le Seigneur. Et 

cela, ce n'est pas la victoire qu'Israël attend de Lui. Il viendra, 

Jérusalem, ton Roi monté sur " l'ânesse et l'ânon", c'est à dire les justes 

d'Israël et les gentils. Mais l'ânon, je vous le dis, lui sera plus fidèle et 

le suivra précédant l'ânesse et grandira sur la route de la Vérité et de 

la Vie.  

Israël, à cause de sa volonté mauvaise, perdra la paix et souffrira en 
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elle-même, pendant des siècles, ce qu'il a fait souffrir à son Roi réduit 

par eux à être l'Homme des Douleurs dont parle Isaïe."  

Sciammaï : "Ta bouche profère à la fois des enfantillages et des 

blasphèmes, Nazaréen. Réponds : et où est le Précurseur ? Quand 

l'avons-nous eu ?"  

Jésus : "Il existe. Malachie ne dit-il pas : "Voici que j'envoie mon 

ange préparer devant Moi le chemin et immédiatement viendra à son 

Temple le Dominateur que vous cherchez et l'Ange du Testament que 

vous désirez ardemment " ?  

Donc, le Précurseur précède immédiatement le Christ. Il est déjà là, 

comme le Christ. S'il y avait des années entre celui qui prépare le 

chemin au Seigneur et le Christ, tous les chemins s'encombreraient et 

dévieraient. Dieu le sait et il a décidé que le Précurseur précède 

d'une seule heure le Maître. Quand vous verrez ce Précurseur, vous 

pourrez dire : "La mission du Christ est commencée". A toi je dis : 

le Christ ouvrira beaucoup d'yeux et beaucoup d'oreilles quand Il 

viendra par ces chemins.  

Mais ce ne sont pas les tiens ni ceux de tes semblables, car vous lui 

donnerez la mort en échange de la Vie qu'il vous apporte.  

Mais quand, plus grand que ce Temple, plus haut que le Tabernacle 

enfermé dans le Saint des Saints, plus haut que la Gloire que 

soutiennent les Chérubins, le Rédempteur sera sur son trône et sur son 

autel, la malédiction pour les déicides et la vie pour les gentils 

couleront de ses mille et mille blessures. 

 Car Lui, ô maître toi qui l'ignores, n'est pas, je le répète, Roi d'une 

domination humaine, mais d'un Royaume spirituel, et ses sujets seront 

uniquement ceux qui par leur amour sauront renaître en leur esprit et 

comme Jonas, après une première naissance, renaître sur d'autres 

rivages : "ceux de Dieu" à travers la régénération spirituelle qui viendra 

par le Christ qui donnera la vraie vie à l'humanité."  

Sciammaï et son entourage : "Ce Nazaréen est Satan !" 

 Hillel et les siens : "Non. Cet enfant est un Prophète de Dieu. Reste 
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avec nous, Petit. Ma vieillesse transmettra ce qu'elle sait à ton savoir et 

tu seras Maître du Peuple de Dieu."  

 

Jésus : "En vérité, je te dis que si beaucoup étaient comme toi, le salut 

arriverait à Israël. Mais mon heure n'est pas venue.  

Les voix du Ciel me parlent et, dans la solitude je dois les recevoir 

jusqu'à ce que mon heure arrive.  

Alors, avec mes lèvres et mon sang, je m'adresserai à Jérusalem, et 

mon sort sera celui des Prophètes lapidés et assassinés par elle.  

Mais, au-dessus de mon être, il y a celle du Seigneur Dieu, auquel je 

soumets Moi-même pour qu'il fasse de Moi l'escabeau de sa gloire, en 

attendant que Lui fasse du monde un escabeau pour les pieds du Christ 

.  

Attendez-Moi à mon heure. Ces pierres entendront de nouveau ma 

voix et frémiront à ma dernière parole.   

Bienheureux ceux qui, en cette voix, auront écouté Dieu et 

croiront en  Lui par son entremise.  

A ceux-là le Christ donnera son Royaume dont votre égoïsme rêve qu'il 

sera tout humain alors qu'il est céleste.  

Pour l'avènement de ce Royaume, Moi, je dis: "Voici ton serviteur, 

Seigneur, venu pour faire ta Volonté. Réalise-la entièrement, car je 

brûle de l'accomplir". "  

 

Et ici se termine la vision de Jésus avec son visage enflammé d'ardeur 

spirituelle, tourné vers le ciel, les bras ouverts, debout au milieu des 

docteurs stupéfaits. 

 
Fruit du Mystère, demandons la recherche de Jésus, 

l'intériorité et la Sagesse 

 
 


